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NOTICE 


TRAVAUX SCIENTIFIQUES 


M. LINDER, 


Le but qu’on s’est proposé dans cette étude a été de déterminer : 

1° A quelle série géologique se rapporte la formation désignée, dans 
le sud-ouest de la France, sous le nom de sable des landes; 

1 ° Quelles sont les limites de cette formation dans le département 
de la Gironde; 

3“ Quelles sont ses relations avec les dépôts de transport qui recou¬ 
vrent les coteaux du Blayais, du Médoc, et de l’Entre-deux-Mers? 

Le sable des landes de la Gironde, au point de vue minéralogique, 
se compose de grains quartzeux généralement blancs, translucides ou 
hyalins, quelquefois jaunâtres ou rosés; suivant leur grosseur, ils sont 
plus ou moins roulés ou anguleux à arêtes vives. Des grains microsco¬ 
piques de fer oxydulé s’y trouvent en très faible proportion et d'une 
façon assez constante. On y rencontre aussi des cailloux de quartz, le 
plus souvent blancs ou légèrement colorés, très rarement hyalins. 









;s étages géologiques arrosés par ce fleuve 
rigine n’est donc pas douteuse ; elle est dans 
t la bordure septentrionale et orientale du bi 


époque quaternaire, la Garonne, la Dordogne 
c, comme de nos jours, mais sur une bien pli 
sur toute la surface couverte par leurs eaux le 
'aient sur leur parcours, 
cause do cet immense courant, qui parait s’être 
tertiaire aquilanien? La réponse est encore en s 
uis la publication de l’étude, déjà ancienne, 
î ici, plusieurs faits nouveaux sont venus s’aj 
s relatives au terrain de transport supérieur di 
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Des dépôts lacustres du vallon de Saucats. 


Les dépôts d’eau douce du vallon de Saucats; jusqu’en 1872, avaient 
donné lieu à presque autant d’appréciations différentes qu’il y avait eu 
d’observateurs. Ces dépôts étant en quelque sorte le pivot autour 
duquel tournaient les différentes classifications du miocène de la Gi¬ 
ronde, il importait que cette divergence d’opinions fût éclaircie, de 
façon à reconnaître où était l’erreur. L’auteur fut chargé de ces recher¬ 
ches et c’est le résultat de ses études qui constitue le présent Mémoire ; 
les éléments en ont été recueillis sur tous les points des départements 
de la Gironde et de Lot-et-Garonne, où l’étage aquitanien pouvait être 
examiné avec précision. 

La plupart des géologues, qui connaissaient la constitution du bassin 
tertiaire marin de l’Aquitaine, étaient d’accord pour admettre qu’au- 
dessus du calcaire à Astéries (stampien), le groupe des couches ter¬ 
tiaires se divise, en se bornant aux masses marines typiques, en trois 
étages distincts, qui correspondent de bas en haut au falun de Basas, 
au falun de Léognan, au falun de Salles. Mais ces étages ne passent 
pas en général immédiatement de l’un à l’autre; la succession a lieu 
par transition variable qu’on peut représenter par la série descendante 



A mesure que l’on s’avance de Bordeaux vers le sud, les transi¬ 
tions 4 et 6, les seules qui apparaissent nettement, éprouvent des mo¬ 
difications de plus en plus profondes; tantôt elles sont remplacées par 
un calcaire d’eau douce compris entre deux formations littorales, tantôt 
par des dépôts fluvio-marins, tantôt enfin par des dépôts lacustres ou 
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fluvio-marins, dans lesquels se trouve intercalée une assise marine ayant 
très généralement le caractère d’un dépôt formé à proximité d’un 
rivage. 

En s’avançant vers l’est, les variations des couches de transition 
s’accentuent pins encore; les étages-types 7, 5, 3, i se modifient eux- 
mêmes peu à peu, deviennent graduellement fluvio-marins, puis dis¬ 
paraissent et font place aux étages de transition qui se substituent à 
eux dans l’ordre de superposition. C’est ainsi que, dans la vallée du 
Gers, toute trace de formation marine a disparu dans les coteaux de 
l’Agenais, et pour en retrouver des témoins il faut se rapprocher 
de la ligne de faite, qui sépare le bassin de la Gélise de celui de la 
Midouze, pour voir, à Sos, un sable i à Ostrea crassissima, Pecten 
solarium, etc., recouvrir un calcaire d’eau douce représentant la 

Malgré les modifications d’aspect et de constitution que les dépôts 
marins subissent en s’éloignant du département de la Gironde, l’étude 
straligraphique faite pas à pas, en ayant soin de s’aider constamment 
de l’étude des faunes, a permis de suivre avec précision les modifica¬ 
tions successives de chaque étage et de reconnaître : 1° que la forma¬ 
tion d’eau douce qui, dans la Gironde, sépare le calcaire à Astéries 
(stampien) du falun de Basas (aquitanien) se prolonge dans le Lot- 
et-Garonne, où il a reçu le nom de calcaire d’eau douce blanc de 
l’Agenais; 2" que le falun de Basas est recouvert par une formation, 
dont le prolongement est le calcaire d’eau douce gris de l’Agenais, 
lequel, à l’approche du bassin de la Midouze, offre souvent une inter¬ 
calation d’assise marine accidentelle, spéciale à certaines régions, mais 
formant, avec le calcaire d’eau douce qu’il accompagne, un groupe 
indivisible géologiquement. 

L’âge des dépôts dits lacustres de Saucats se trouvait dès lors 
déterminé. 

Des études postérieures ont amené l’auteur à grouper les deux 
calcaires d’eau douce 6 et 4 dans nn même étage avec le falun de 
Bazas 5, et c’est ainsi qu’ils sont figurés dans les Cartes géologiques 
de Bordeaux et de la Teste de Buch. D’une part, en effet, les denx cal¬ 
caires d’eau douce 6 et 4 ont des faunes presque identiques; d’autre 
part, les fossiles, qui peuplent les lentilles marines fréquemment inter- 










( >3 ) 

téristiqucs de l’étage se montrent dans l’ordre inverse de celui qu’on 
observe à Blaye. Ce renversement donne une preuve nouvelle de 
l’impossibilité d’établir, dans ce calcaire, une division fondée sur une 
différence importante de faune. 

Parmi les fossiles observés, il en est dont l’espèce s’est prolongée 
depuis le Lutétien jusqu’au Stampien : Echinocyamus piriformis, 
Anisaster Souverbiei. 

Sur l’existence du calcaire grossier de Saint-Estèphe entre Roque-de-Tau 


A l’exception de l’éperon de calcaire d’eau douce bartonien, qui 
termine la falaise de la rive droite de la Gironde, à Roque-de-Tau, et 
du lambeau rudimentaire de molasse calcaire à Anomies qui le 
recouvre, on considérait toute l’étendue de la falaise comprise entre 
Roque-de-Tau et Bourg comme appartenant à l’étage stampien (cal¬ 
caire à Astéries). 

L’étude de la faune des diverses couches qui constituent cet escar¬ 
pement a démontré le contraire. Jusqu'au delà de Furt, le calcaire 
de Saint-Estèphe à Sismondia occitana, Brissopsis elegans, Echino- 
lampas ovalis, etc., existe jusqu’à la moitié au moins de la hauteur. 
Le calcaire à Astéries apparaît au-dessus avec quelques-uns de ses 
fossiles caractéristiques. En quelques points, il est vrai, la distinction 
est difficile à faire, à cause de la mauvaise conservation des fossiles et 
de la grande similitude du faciès des couches des deux étages super¬ 
posés; mais les cas sont rares. La surface de séparation des deux 
étages présente des traces nombreuses et très nettes d’érosion. 

Observations au sujet du synchronisme des faluns supérieurs de Cestas et 

agnao ^ So^ Linn. Bordeaux; Comptes rendus, 1873. 

Ces observations complètent, pour les parties supérieures du bur- 
digalien, les conclusions du Mémoire de l’auteur sur les calcaires 
lacustres de la vallée de Saucats. 
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De la position exacte du calcaire de Bourg dans la série tertiaire et des 
relations qui existent entre le calcaire marin de Saint-Estèphe et la 
mollasse d’eau douce du Fronsadais. 

Les calcaires grossiers de Bourg, des environs de Blanquefort dans 
le Médoc et de la rive droite de la Garonne entre Bordeaux et Cadillac 
étaient considérés, par M. le professeur Raulin de la Faculté de Bor¬ 
deaux, comme l’équivalent marin de la mollasse du Fronsadais. Bien 
que cette opinion ne fût pas partagée par la majorité des géologues, 
il a paru nécessaire de mettre hors de doute la postériorité desdits 
calcaires à la mollasse du Fronsadais et leur identité avec le calcaire 
grossier de Saint-Macaire, admis par tous les observateurs comme ' 
étant synchronique du grès de Fontainebleau. 

La Note dont il est ici question montre, par plusieurs coupes 
détaillées, que le calcaire gi-ossier de Bour" et le calcaire de Saint- 
Macaire ont môme faune, même constitution générale, môme situa¬ 
tion stratigraphique dans l’echelle géologique, et qu’on passe de l’un 
à l’autre pour ainsi dire sans la moindre interruption; dès lors qu’il 
est impossible de les séparer et de les considérer comme appartenant 
à des époques géologiques distinctes. 

Les coupes qui ont conduit à ce résultat ont permis de rectifier la 
constitution géologique de quelques régions mal connues et l’âge 
exact de certains dépôts attribués à tort à l’étage stampien, c’est- 
à-dire à l’oligocène moyen, tandis qu’ils appartiennent à l’éocène 
supérieur. 

Elles ont confirmé dans leur ensemble les conclusions antérieures 
de l’auteur sur la géologie du Blayais et notamment la superposition 
du calcaire-de Bourg {stampien) au calcaire d’eau douce de Castillon 
à NystiaDuchasteli, de celui-ci à la mollasse du Fronsadais et de cette 
dernière au groupe des marnes, mollasses et calcaires à Anomies et 
à Ostrea Bersonensis, qui recouvre le calcaire marin de Saint- 
Lstèphe à Sismondia occitana, Echmanthus elegans, Echino- 

■EUes ont, en outre, démontré que le calcaire à Astéries {stampien) 





et des AlvéoUnes, et rappellent absolument les assises similaires de 
Saint-Palais, particulièrement celles qui existent sous les sables mo¬ 
dernes, au nord-nord-est du feu de Terre-Nègre. Les assises calcaires 
qui les recouvrent contiennent des Échinides généralement en frag¬ 
ments, quelques débris de Pecten, des empreintes de Cerilhium et de 
nombreux foraminifères tels que Orbitoliles complanata, Aheolina 
elongala? (non oblonga). 

Les assises supérieures de ce sondage correspondent aux rochers de 
Saint-Nicolas; les fossiles y sont rares et les quelques empreintes de 
Gastropodes et de Pélécypodes qu’on y observe ont un faciès qui ne 
permet pas d’assimiler ces assises à celles qui constituent le lutétien 
supérieur du Blayais. 

Toutefois ces dernières sont à proximité. La mer, en effet, rejette 
quelquefois sur le rivage, en face de Soulac, des Échinolampas 
similis et des Sismondia occitana roulés, et plus au sud, à Monta- 





livet, des blocs de calcaire à Astéries (stampien), qui démontrent, par 
leur présence, que les masses rocheuses formant le fond de la mer, le 
long du rivage, représentent la succession régulière des formations 
marine, lutétienne. Indienne et stampicnne. 

Les assises tertiaires les plus anciennes du bassin girondin paraissent 
donc être caractérisées par NummuUtes planulata et AU'eoUna 
oblonga, et l’auteur pense, comme M. Vasseur, qu’elles doivent être 
assimilées aux sables de Cuise (yprésien). 

Aucun des sondages, exécutés entre la mer et Bordeaux, n’a atteint 
ces assises; de haut en bas, ils ont traversé les successions suivantes, 
au-dessous du calcaire d’eau douce de Blaye et de Plassac (bartonien 
supérieur) ; 

a. Argiles ou sables argileux à Anomia et Oslrea, équivalents des 
marnes et des argiles à Oslrea cucullaris, Corbula angulata, etc., 
de Blaye (bartonien inférieur) ; 

b. Des alternances de calcaires généralement quartzifères de marnes 
et de sables, caractérisées dans leur ensemble par l’abondance de leurs 
foraminifères (.41. elongata? noa oblonga, Orbilolites complanata, 
Rotaüna saxorum, R. suessonensis, R. bimammata, etc.), et dans 
les assises supérieures par les Échlnides les plus communs du calcaire 
grossier de Blaye (Echinolampas stelliferus, E. similis, E. bla- 
viensis, Præscutella Degrangei, etc.). 

c. Marnes sableuses et sables, en général à NummuUtes variées {N. 
lucasana, granulosa, perforata? etc.), mais dans certains cas ne 
présentant pas la moindre trace de fossiles sur une grande épaisseur. 

Le seul sondage qui ait pénétré dans les assises de la craie est celui 
de Château-Vigneau, dans la commune de Bommes; il les a atteintes 
sur le versant nord du pointemont crétacé Landiras-Villagrains et s’est 
arrêté dans les calcaires à silex du campanien. La révision des échan¬ 
tillons e.xaminés a donné lieu récemment de supposer que le sondeur, 
lors de leur encaissement, soit inadvertance, soit négligence, a opéré 
des substitutions d’étiquettes, voire même des mélanges de fragments 
de roche appartenant à des assises différentes, et qu’il n’y a dès lors 
aucune conclusion précise à en tirer. 

Il résulte toutefois de l’ensemble des observations faites que la série 
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éocène est représentée dans l’Aquitaine occidentale par tous ses étages, 
depuis l’yprésien jusqu’au Indien, l’étage principal, le lulétien, étant 
composé des assises suivantes : 

Lutétien inférieur. — Assises sableuses à Nummulites variées, les ■ 
plus abondantes paraissant appartenir aux espèces Lucasana et gra- 
nulosa . Épaisseur : plus de 6o'“. 

Lutétien moyen. — Couches à AlveoUna elongala (?), Orbitoliles 
complanala et petite faune spéciale. Épaisseur ; 8o” à 90'". 

Lutétien supérieur. — Ca\c,»xve%’AÊchin.olampasstelliferLis, similis, 
blaoiensis, etc. Épaisseur : 15“ à 20"'. 


h’Aheolina olongala(‘i) existe dans toute l’épaisseur du lutétien, 
mais elle caractérise plus particulièrement la partie moyenne. 


Carte géologique détaillée de la France. 


On retrouve dans ces feuilles la plupart des indications signalées 
dans les Mémoires ou Notes, dont il a été question dans ce qui pré¬ 
cède; elles en renferment en outre d’autres, relevées postérieurement 
à ces publications et qui les complètent. 

Des dunes occupent, le long du littoral de la Guyenne, une largeur 
d’environ 6'““. Du côté de la mer, les falaises produites par les flots 
ont, à diverses reprises, permis de reconnaître qu’elles se composent 
de dépôts superposés appartenant à des époques très différentes. En 
particulier, au Gurp (commune de Grayan), la masse de la dune 
repose sur une argile sableuse alluvienne d’où l’on a retiré, il y a 
quelques années, comme il a été dit, une mâchoire à’Elephas meri- 
dionalisetqm, par conséquent, est une alluvion de la Gironde pliocène 
ou tout au moins des premiers temps de l’ère quaternaire; cette argile 
est recouverte par un lit tourbeux d’environ o'",6o d’épaisseur. Au- 
dessus de ce dépôt alluvien apparaît une première couche de sable, à 
la surface de laquelle on a recueilli des silex taillés et dont le dépôt, par 
















sans avoir dérangé les couches des étages supérieurs au calcaire d’eau 
douce à Nystia Duchasteli. Tel est, en particulier, l’anticlinal qui a 
amené au jour le calcaire d’eau douce de Plassac (bartonien) entre 
Margaux et Listrac. 

Entre le calcaire à Astéries (stampien) et le calcaire d’eau douce 
de Plassac à Limnœa longiscala et Planorbis rotundatus (bartonien 
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région qui s’étend de Pauillac à Lesparre, se modifie rapidement à 
mesure qu’on s’écarte de la Gironde vers l’Est. Lés assises inférieures 
à Echinolampas ovalis et Sismondia occitana, qui, à Saint-Estèplie, 
ont au moins lô” d’épaisseur, n’ont plus que i”,5o à 2“ au plus à 
Cars et à Berson et disparaissent dans la vallée du Moron. Les assises 
supérieures à Anomia et Ostrea s’étendenfau delà de ce cours d’eau, 
puis disparaissent à leur tour; dans la vallée de l’isie il n’en reste plus 
trace (feuille 181). 

Depuis longtemps et avec raison, le calcaire d’eau douce de Plassac 
à Limiiœa longiscalaeX Planorbis rolundalus, substratum du calcaire 
marin de Saint-Estèphe, est assimilé au calcaire d’eau douce de Saint- 
Ouen; la couche marine à Ostrea cucullaris (?), sur laquelle il repose, 
semblait dès lors pouvoir être considérée comme l’équivalent des 
sables de Beauchamp du bassin de Paris; il planait toutefois quelque 
doute à cet égard. Les explorations nécessitées pour le tracé des con¬ 
tours de la feuille 190 ont permis d’éclaircir ce point. 

M. Matheron considérait trois zones dans le calcaire d’eau douce. 
En réalité elles sont impossibles à définir; rien de plus irrégulier en 
effet que la composition de ce dépôt, tantôt calcaire, tantôt marneux 
ou argileux, tantôt sableux ou passant au grès siliceux; affectant en 
tels lieux la disposition en strates, en d’autres la constitution en len¬ 
tilles enchevêtrées. 

Cette formation d’eau douce, où l’on a recueilli des ossements de 
Palœotherium, ne dépasse pas Anglade, au nord de Blaye. Des géo¬ 
logues ont admis, avec M. Matheron, qu’il existe à Saint-Yzans, sur 
la rive gauche de la Gironde, un calcaire marin à faune spéciale, qui 
serait son équivalent. Cette opinion ne saurait être admise, le calcaire 
dont il s’agit ayant même faune que le calcaire marin de Saint-Estèphe 
qui le recouvre, et dont il ne diffère que par la présence de deux ou 
trois Cérites indéterminés. 

Les marnes et argiles à Ostrea cucullaris (?) se rattachent d’une 
façon intime aux couches d’eau douce qui les recouvrent et dont le 
dépôt paraît s’être efl'ectué sans interruption dans la sédimentation. 
Leur faune se compose d’un certain nombre d’espèces ; Venus texta?, 
Corbula angulata, Diasloina coslellata, des Potamides, des Huîtres, 
des Anomies, etc., qui permettent de considérer comme exacte l’assi- 
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est de même des falaises, qui dominent la rive droite de la Gironde. 

Dans leur ensemble, on peut considérer les divers étages crétacés 
comme ayant formé autour du cénomanien des bandes concentriques 
plus ou moins régulières, dont la continuité a été interrompue sur 
divers points par les érosions de la période quaternaire ou modifiée 
par les failles. Tels sont, par exemple, l’interruption du campanicit 
entre Sainte-Ramée et Saint-Fort, produite par le creusement de la 
vallée de Saint-Disant-du-Gua, et la disparition de l’ang-oamtcn entre 
Saint-Genis et Saint-Antoine, par l’effet de la faille du Seudre, qui a 
amené le ligérien inférieur en contact avec le santonicn moyen et le 
santonien supérieur. 

Les étages de la série crétacée supérieure, qui affleurent dans 
l’étendue de pays limitée par la feuille de Lesparre et dans son voisi¬ 
nage immédiat, sont, au-dessus du cénomanien, de bas en haut : 

I. Tunonmn. 










Le cercle équatorial de la Terre peut être considéré comme un plan 
de position invariable par rapport à un point quelconque de la surface 
du globe. Une aiguille aimantée librement suspendue par son centre 
de gravité, en un lieu donné, tracerait donc sur le plan la courbe de 
ses positions successives. Celle-ci est donnée par les équations suivantes 



où D est la déclinaison magnétique, I l’inclinaison magnétique, >, la 
latitude du lieu de l’observation, un angle auxiliaire, K le rayon ter¬ 
restre, P et (ü les coordonnées polaires rapportées au centre de la Terre 
et à la trace du méridien du lieu sur l’équateur. 

En appliquant ces formules aux observations d’inclinaison et de 
déclinaison faites à Paris de 1671 à 1864, et en transformant les coor¬ 
données polaires en coordonnées rectangulaires, la courbe décrite par 
l’aiguille aimantée, rapportée à la trace du méridien du lieu pris pour 
axe des abscisses, est très approximativement représentée par 

équation d’une ellipse dont le grand axe est incliné de quelqnes degrés 
sur l’axe des x. Les valeurs de a: = pcos», tirées des équations (i) 







